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Les ravages de la France sont à leur comble ; 
on ruine, on dévaste, on détruit, comme s'il 
n y avait pour nous ni paix ni composition à 
espérer. Les habitans prennent la fuite devant 
les soldats indisciplinés» les forêts se remplis- 
sent dé malheureux, qui vont y chercher un 
dernier asile. Les moissons vont périr daps 
les champs; bientôt le désespoir n'entendra 
plus la voix d'aucune autorité > et cette guerre, 
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entreprise pour assurer le triomphe delà mo- 
déràtioû et dé la justice, égalera la barbarie 
de ces déplorables et trop célèbres invasions 
dont f histoire ne rappelle le souvenir qu'avec 
horreur. 

Les puissances alliées ont trop hautement 
proclamé leur doctrine, peur qu'on puisse 
douter de leur magnanimité, tjuel avantage 
peut-on retirer de tant de maux inutiles? N y 
aurait-il plus de liens entre les peuples? Veut- 
on retarder la récoocilialion de l'Europe avec 
la France? 

L'-cyre des vues des ^uverains semblait éflne 
â'àffertuirle gouvernement de V. M., et son 
autorité ^t sans cesse compromise par Fètat 
d'impuissance où on la réduit. Son pouvoir 
est même rendit odieux par les maus^ don telle 
semble être complice (2)^ parce qu'elle ne 
pteut (pas lefe »etnpêchcr. V. M. a isigné convme 
alliée le traité du 2Ô mars^ et oti lui fait la 
^ei»re «la :pl«s directe. 

Les souverains, eepeiadant, reconnaissent 
.r>élatdesIiirDÎèr-es en -France. Aucun raison- 
nem^it y aucune espèce de Itiute , aucun genre 
de*convenance , n'échappent à la 'pénétration 
des Français. Le peuple ^ quoique hutnilié 
parla nécessité^ s'y résigne avec courage. Les 
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maux seuls.qu'il ne peut supponer sont ceux 
qu'il Qe peut compreiuljRe, V.M. n'a-t-elle pas 
fait^ pour ^intérêt des puissances et pour la 
paix, tout ce qui ne dépendait que 4e ses ef- 
forts? Bonaparte a élé non seulement dépos* 
sédé y mais il est dans les jnaius des alliés ; sa 
famille est également enleur pouvoir, puis^. 
qu'elle est sur leur territoire : les chambres 
ont été dissoutes» Il n j aura bientôt dans les 
fonctions publiques que des hommes amis de 
la paix et dévoués. On amt craint les Bona- 
partistes, quoiqu'aucun d'eux ne puisse plus 
être dangereux (5) : V.M. a cependant accordé 
à ce sujet tout ce qui pouvait éire réclai^é 
pour l'exemple. 

Si , après avoir'vâincu la France, l'on pré- 
tendait qu'il reste encore à la punir, ce lan^ 
gage auquel on m'aurait pas du s'attendre 
d'après les promesses des souverains , exigea 
rait qu^on voulut bien en peser toutes les coq- 
séquences. De quoi voudrait-on nous punir? 
Est-ce à nous d'expier l'ambition d'un seul 
homme 9 et les mauxqu'elleaXaits? Nous étions 
les premières victian^s. Nous en avions deux 
ibis délivré l'Europe ; et ce n'est pas en paj« 
étrangers , c^est en France , surtout ,. que la 
terreur a constamment troublé son repos» Mal- 

1. 
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gré sa puissance, jamais il n'est parvenu à ren- 
dre la guerre Nationale. Des instrumens ne 
sont pas des complices : et qui ne sait pas que 
celui qui exerce la tjrannie, trouve toujours 
dans la multitude une force suffisante pour se 
iiairc obéir ! On nous reproche jusqu'à ses suc- 
cès : ils se compensent par assez de revers* 
Quelle image nous apportait l'annonce de ses 
victoires, si ce n'est celle des conscriptions qui 
Tenaient de périr et de terminer leur courte 
carrière, etcellç des nouvelles conscriptions 
que le fer des combats allait de nouveau mois- 
sonner? Nous les expions , comme toute l'Ëa- 
rope, par le même deuil et par les mêmes 
malheurs. 

L^armée esi. soumise à V. M.; mais elle 
existe encore. Nous devons nous expliquer à 
ce sujet avec franchise; ce qui reste d'exis- 
tence à l'armée ne se rattache plus qu'à la 
pacification générale et à la tranquillité publi- 
que. Son état de réunion, bien loin d'être un 
mal , empêche le mal de s'étendre. La rentrée 
des soldats dans le sein du peuple ne sera d'au* 
con danger , quand la fin de la guerre laissera 
au peuple les moyens de reprendre ses occu- 
pationaetseshabitudes;.maisavantce moment, 
mais; quand la fermentation n'est pas encore 
éteinte, ni l'obéissance rétablie , ce mélange 
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(9) 
de soldats avec les citoyens ne ferait que jeter 
de nouvelles matières inflammables dans un 
incendie. 

Il est bien affligeant de penser que cet étai 
de choses n'a sa source que dans l'erreur de 
quelques cabineXs^ et dans le jugement qu'ils 
portent de la situation de la France. Il dépend 
d'eux que tous leurs désirs soient remplis; il 
n'y a point de sacrifices auxquels un peuple 
éclairé ne soit prêt à se soumettre, s'il voit le 
but pour lequel on l'exige , et s'il y tt'ouve du 
moins un moyen de prévenir de plus grands 
maux ; telle est la disposition, tel est le vœu de 
tous les Français. Veut-on , au contraire, ob* 
tenir des mesures préparatoires par des plans 
inconnus : c'est demander une chose impossi- 
ble. Il n'y a point d'obéissance aveugle en 
France ; les puissances n'ont encore fait con- 
naître aucun deleursdesseins; personne ne sait 
quelle idée il doit se faire du gouvernement 
de V. M. , ni même de l'avenir. 

L'anxiété et la défiance sontà leur comble^ 
et tout parait un sujet de terreur au milieu de 
cette obscurité ; mais d'un seul mot toutes les 
dispositions des esprits seraient changées; il 
n'y aurait d'obstacles à aucune mesure, si 
elles faisaient partie d'un plan général qui of* 
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frirait par son ensemble quelques consolation» 
à Tobéissance. 

Que les souverains daignent done s'expli- 
quer! Pourquoi voudraient-ils se refuser à ces 
acte^ de justice? qu'ils daignent réunir toutes 
leurs demandes, comme autant de conditions 
du repos des peuples, et que notre acces- 
sion à toutes leurs vues fasse partie d'un 
traité réciproque : il n'y aura plus alors de 
difficultés. 

Les souverains ne remarquent peut-être pas 
assezdans quel cercle d'embarras et d'obslades 
ils nous placent et se placent eux-mêmes : 
nous avpns besoin du bon ordre pour les se- 
conder^ et de leur explication pour rétablir le 
bon ordre. Veulent-ils des sacrifices qu'exigent 
des répartitions et une prompte obéissance , 
iLfautpour cela que l'autorité dé V. M. soit - 
pleine et entière. Rien n'est possible, riei!Tr n'est 
exécutable, si la paix n'existe pas de fait , du 
moins provisoirement ; et bien loin d'être en 
paix , nous éprouvons tous les fléaux de la 
guerre. Que les souverains prêtent do moins 
quelqu'allention à leurs intérêts. Quand tout 
sera ruiné autour de leurs armées, comment 
celles'ci trouveront-elles leur subsistance? N'y 
a-t-il aucun danger à disséminer les troupes ? 
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toutes les armes ne sont pas enlevées, et tonte 
arme ne rfevient-elle piis meurtrière clans les 
mains du désespoir? Sous le rapport des cod-* 
tribu tions de guerre, quel nouveau sacrifice 
aura-t*on à demander là où le sokiat aura tout 
détruit ? Sous le rapport de la force des ar^ 
méesja discipline^ une fois altérée , a bien de 
la peine à se rétablir. L'AUemaj^oe est bien 
loin de s'attendre qu'après upe campagne gïa^ 
rieuse on lui ramène ses soldats corrompus paY 
un esprit de licence-, de rapine et de pillage. 
Tout aurait dû distinguer cette guerre des 
autres • au lieu d'imiter et de surpasser en 
France les excès contre lesquels Ids sou'^e- 
rains s'étaient armés. Lear glcire même sera- 
t-elle satisfaite? Nous avons fait tout ce qu'ils 
ont désiré; et de leur côté cç qu'ils avaient 
annoncéau monde se trouveaccompli, hors un 
seul point. 

Quel contraste entre ce qui se passe et' leur 
promesse solennelle ! Ce^ siècle est celui de la 
raison et de la justice (i) , et jamais l'opinion 
publique n'a eu plus de puissance. Qui pourra 
donc expliquer des maux si excessifs , après 
la promesse de tant de modération l La guerre 
actuelle a été entreprise pour servir la cause 
de la légitinjité , et cel^e conduite , cette ma- 
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nière de la faire est-elle propre à rendre plu» 
sacrée Tauloritéde V.M. ? On a voulu détrôner 
et punir celui qui se faisait un jeu des malheurs 
des peuples , et Ton exerce sur la France sou-» 
mise la même violence etia même inhumanité ! 
Toute l'Europe a pensé que l'entrée des sou- 
-verains dans Paris terminerait la guerre : que 
pense-t-on en apprenant que c'est alors seule- 
ment que les excès de l'oppression ont com- 
mencé sans combats et sans résistance. 

Les maux que l'on nous reproche d'avoir 
fait aux autres n'ont jamais été aussi grands! 
Jamais du moins ils n'ont eu lieu quand l'em- 
ploi des armes n'avait aucun but; et fût il vrai 
que nous eussions donné l'exemple d'un tel 
abus de force , devrait-on l'imiter, puisqu'on 
nous en fait un crime ? On sait dans le 
Nord , on sait en Prusse , ce que notre dé- 
faut de modération a produit d'énergie et 
d'esprit public dans nos ennemis : il n'y aurait 
donc plus de termes aux maux de l'hu- 
manité (5) , si les vengeances alternatives de- 
venaient un droit de la guerre ? car les peuples 
ne meurent jamais. 

V. M. daignera-t-elle me permettre d'in- 
sister sur une dernière considération ? Tant 
que la France aura quelque chose à conser- 
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ver, et qu'elle sera soutenue par Fespérance 
de se maintenir en corps de nation , aucua 
sacrifice ne lui sera impossible , et tous les 
plans d'une équitable politique pourront 
encore s'exécuter; mais ,1e joor où. les hâbi-^ 
tans auront tout perdu , où leur ruine sera 
consommée (6), on yerra commencer un nou-. 
vel ordre de choses, une nouvelle série d'évé- 
nemens , parce qu'il n'y aura plus ni gouver- 
nement ni obéissance : une aveugle fureur 
succédera à la résignation ; on ne prendra 
plus conseil que du désespoir; des deux côlés 
on ravagera ; le pillage fera la guerre au 
pillage ; chaque pas des soldats étrangers sera 
ensanglanté ; la France alors (7) aura moins de 
honte à se détruire elle même , qu'à se laisser 
détruire par des hordes étrangères. 

Le moment approche : déjà l'esprit ilalipnal 
prend cette affreuse direction; une fusion se 
forme entre les partis les plus opposés ; la 
Vendée elle-même rapproche ses drapeaux 
de ceux de l'armée ; dans ces excès de cala- 
mités, quel autre parti restera-t-il à V. M. , 
que celui de s'éloigner (8) ? les magistrats quit- 
teront de même leurs fonctions y et les armées 
des souverains seront alors aux prises avec 
des individus affranchis de tous les liens so- 
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ciaux.XTn peuple de trente millions d^babitans 
pourra disparaître de la terre (9) ; mais dans 
cette guerre d^homme à bomme, plus d'un 
tombeaa renfermera , à côté les uns des au- 
tres*i et les opprimés et les oppresseurs. 
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Sire, 

Je viens d'exposer à V. M. la situation de 
son royaume dans ses rapports avec les arnnées 
étrangères, Les désordres dont j'ai eu l'hon- 
neur de lui rendre compte sont passagers; la 
résignation les adoucit, le temps les réparera, 
la cause en est reconnue; mais il y en a d'au- 
tres plus graves , doM je dois mettre le tableau 
sous ses jeux. 

( i) La France est en guerre avec elle-même. 
Nous sommes menacés de tous les maux qui 
peuvent naître du soulèvement des passions 
et du choc des opinions. Tant de tempêtes 
politiques nous ont agités depuis vingt-cinq 
ans; on s'est jeté avec tant de violence dans 
des partis contraires; il en est résulté tant de 
disseutions publiques et privées , tant de di- 
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verj^ence dans les actions, dans les vœux et 
dans les craintes , qu'il ne suffirait plus de ral- 
lier les volontés (3), si Ton ne rallie en même 
temps les opinions, en mettant la paix dans 
tous les cœurs, en assurant le repos de tous 
les intérêts. 

Toutestdanger ou obstacle dans lesélémens 
dont nous sommes environnés. La plupart des 
hommes énergiques qui ont combattu et ren- 
versé le dernier pouvoir n'ont cherchéqu'àmet* 
tre un terme à la tyrannie ; tout gouvernement 
arbitraire les. compterait de nouveau parmi 
ses ennemis. Ce n'est pas seulement par la lutte 
. de deux gouvernemcns , c'est par la différence 
des principes que la guerres'est rallumée dans 
la Vendée. On pose les armes , mais la guerre 
n'est pa» éteinte ; une opposition de la même 
nature asrite et désuni t. toutes les classes de 
citoyens et jusqu'aux membres de chaque 
famille : elle a son foyer dans les passions les 
plus ardentes, dans le désir, comme dans la 
crainte de voir triompher les anciennes opi- 
nions. 

Les malheurs publics ne font qu'augmenter 
nos désordres j les deux partis s'aigrissent par 
leurs reproches et par leurs menaces de réac» 
tion ^ en se provoquant par leurs espérance*. 
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" (5) Tous se Soumettront au roî, tous auront 
du moins le langlage de la soumission ; mais les 
uns demandent^ comme une condition de leut 
fidélité^ que les droits du peuple soient main'» 
tenus^ les autres au contraire veulent rétrogra- 
der et que tout soit remis en question , afin qua 
l'état présent décide en leur faveur tout le- 
passé. 

Enfin Ton dirait, sous le rapport de Topi- 
nion publique, que la France renferme deux 
nations aux prises Tune avec l'autre (4). H ne 
faudrait qu'un degré de plus de fureur pour 
dissoudre le lien social , et iJ suffirait de quel- 
ques.fausses mesures, de la part du gouver- 
nen^enl, p<>ur produire un embrasement gé-^ 
fierai. 

Ily a, sous le rapport de Popinron publique 
çt du choc des passions^ des nuances dis- 
tinctes entiie les divers départemens , entre 
les citoyens et l'armée , entre les partis et le» 
factions. ' 

^ Les esprits sont plus calmes dans le centre 
de laFrance, l'obéissance y sera plus prompte ; 
mais il faut faire une classera part de là capi- 
tale. Celle-ci n^est plus et ne peut plus être 
ni la règle ^ ni l'image des provindes, depuis 
qu'une opinioa factice y prend si 'fM^ilëlâeDf 



Digitized by 



Google 



(i8) 

la place de l'opinion réelte (5) t chdque parli 
y trouveraii des auxiliaires et des complices 
pour un triomphe toomentanë^ et l'on aurait 
tout à craiodre de ses luoindres a^^ilations, 
tandis que son repos, le plus parfait en ap*- 
parence , ne peut jamais donner qu'une faible 
sécurité. 

Le Nord a montré de la modération , et 
V. M. en A reçu des preuves d'attachement. 
Le caractère de ses habitans le rend difficile 
à agiter* Un régime constitutionnel ^ sous le 
gouvernement du Rpi^ remplirait le vœu des 
départemens du Nord. 

L'Ouest offre un contraste elFrayant. Un 
grand nombre d'individus 9 dans la Vendée, 
dans le Limousin et dans le Poitou, sont dé-« 
vofiés au Roi; mais depuis vingt ans , soit er- 
peur, soit passion » ils confondent la cause de 
l'ancien régime avec la cause royale (6). Ua 
zëte imprudent regarderait peut^^êt^e comme 
un avantage de pouvoir compter sur cette po- 
pulation armée,, sur ces paysans crédules , 
simples y ignora;)^, qu'une longue guerre ci-» 
vile a rendu soldats , et qui obéissent à leurs 
chefs avec)la plus aveugle soiimission. Cette 
erreur. doit fixer l'attention de V. M. L'emploi 
de ces soldats, l'appui de cette armée per- 
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draient sans retour la royauté , parce qu^on y 
verraii le projet évident de placer la conlre- 
révolulion sur le trône. 

Il ne faut pas croire néanmoins qne Topi- 
nionsoil unanime dans ces départemcns; on 
y a formé des fédéVaiions armées; une partie 
des villes .e$l opposée aux campagnes; et les 
Acquéreurs de biens nationaux y résisteraient 
à quiconque voudrait les déposséder! (7 ) 

Le royalisme, au Midi , s'exhale en atien* 
tats; les bandes armées pénètrent dans les 
yill^ et parcourent les campagnes ; les assas- 
sinais, les pillages se multiplient; la justice 
^ eèi partout muetlc, Tadminislration partout 
iioactive; il n'ya quelespassionsquiagissent, 
«qioi parlent , 'et qui soient écoutées. Il est ur- 
gent d'arrêter ces> désordres, car bientôt la 
xésislance, justement provoquée par tant 
îd excès , serait aussi exaltée que l'agressioa. 
'Le i>as peuple , la majorité des cultivateurs , 
une partie delà bourgeoisie des petites villes , 
Ja population entière des protestant etdesre- 
Jigionnaires, les départomens des Pyrénées, 
©e veulent ni troubles, ni réaction. L'Auver^ 
-. çne , quoique soumise , n'a que <fles opinions 
•constiluiionnelleç ; à Lyon ^ deux partis sont 
en présence. 
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Du côté de l'Est, l'Alsace , la Lorraine , le* 
Trois-Evêchés , les Ardennes, la Champaorne , 
la Bourgogne , la Franche-Gomlé ^ le Dau-^ 
phiné , offrent un autre genre de danger; une 
opposition morale au gouvernenoent de la 
djnastie royale y est presque générale. En- 
vahis deux Ibis par les étrangers, ces dépar« 
temens ont plus souffert que les autres. Ils 
avaient plutôt gagné que perdu par le com- 
merce continental ; la quantité de leurs do- 
maines aationaux leur fait craindre davantage 
les prétentions des anciens possesseurs. C'est 
aussi dans ces provinces que quelques fautes 
^es précédens ministres dû Roi (8), jugées 
avec précipitation , avaient excité le plus 
•d'alarmes j c'esl-là que la guerre a été la plus 
tiationale. 

Je n'^i fait entrer q«e les opinions domi- 
nantes dans ce tableau ; aucune de ces opinions 
cependant n'est sans mélange; la noblesse et 
le clergé , si l'on excepte la Vendée, n'ont de 
parti nulle part. On est révolté dans toute la 
France des excès que commettent dans le Midi 
ies bandes qui se disent exclusivement roya- 
listes. Leu^ existence même est un état de 
rébellion fg). On aparlouUen horreur le fana- 
tisme, la guerre civile et toute Opinion contre- 
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révolulîonnaîre. On trouverait à peine im 
dixième des Français qui voulussent se re- 
jeter dans l'ancien régime, et à peine un cin- 
quième qui soient franchement dévoués à 
Faulorilé légitime. Cela n'empêchera pas que' 
la grande majorité ne se' soumette sincère- 
ment à V. M; ^ en sa qualité de chef de l'élat. 
Cette soumission sera durable ; elle prendra 
même, avec lé temps, le caractère de l'amour 
et de la confiance , si la France est constam- 
ment gouvernée par les idées libérales , émi- 
nemment constitutionnelles, eb entièrement 
nationales» ' * . . 

Dans la supposition d'une guerre civile , 
les royalistes al)soh]S domineraient dainS 
dix départeméns; d'ans cjuîrize autY^es, le$ 
partis se balanceraient; dans tout le reste aè 
la France, on trouverait seulement quelques 
poignées de royalistes à oppb$é> à la masse 
du peuple ; il y aurait des élémens suflSnan^ 
^our former une armée royaleviriais cbtnBieà 
dureMfit la r^stance et mêtrie'*lA fidélné-^dè 
J'armée sur laquelle on aurait lé plus compté? 
ïljr a aussi un assez grand nombre d anciens 
nobles, ou asse^ de partisans de îa Cour dans 
cliaqire chef -lieu de département, pour y 
fortner^une apparence d'opinion 'publique'» 

fà 
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^ mépae une majorité assurée daos les cdr- 

J^éges électoraux. B faut eo conçlore que le 

:))arii4c la ooblesse est encore quelque chose , 

quaud le$ fonctionnaires publics emploient 

' t<}us les ressorts dugoJUFernementpourlesou- 

teoir, Gst-il privé de cet appui ? La popula*- 

tioa r^bsorbe. Des erreurs graves , à ce sujet, 

pourraient circule? autour du trône ^ et c'est 

l^r cela que je m^attache à les faire remar^ 

quer. J'aurai d'autres occasions de caracté* 

j^^ser l'esprit pftblic , je dois auparavant parler 

4^6 l'armée* . , 

L'armée s'est soumise par divers motifs : 
dans les uos> cette soumission est un retour 
«incère à leurs deifoirs envers le Roi ; dans 
heaucojup d'autres^ un effet de la nécessité; 
49ns le plus grand pombre, un sacrifice fait 
au repos de la France. Elle est maintenant 
Jbiesséç et humiliée de se voir disloquer et li- 
;Cencier« Celle armée a été celle des invasions 
içldes conquêtes, le repos, lui sera difficile^ 
Aipe ambition démesurée de •brtuïie l'avait 
Mndue aventurière , et a'ayant eu à sa tête et 
j>our général que ©e chef belliqueux de l'état, 
^le ne pourra dç long-temps oublier ses an-r 
ciens drapeaux. Devait- qn cherche^ à Ja 
prjettre en harmonie avec les autres armées de 
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1*Europe, en lui dounantdesidé^s modestes^ 
un potnC d'honneur mopal et monarchiqâe ^ 
une sorte de religion pour la légilimilé?ou 
bien était^il indispensable de la dissoudre? 
Cette dernière question ne devait pas se dé^- 
ciderpar lesjois d'une rigoureuse justice, il 
n fallu plutôt eonsulter Tart de gouverner Ta- 
Tenir , et la raison d etât. 

Moins il restera d^atociens officiers et d'an*- 
tiens soldats dans les nouveaux corps qui Vont 
te former^ plus il s'en trouvera au milieu da 
f>euple, dans les rangs des mécontenset dans 
les séditions. On n'obtienidi^a|iasdelong^femps 
cftt'ti ne nouvelle armée soit eatièremenl étran-- 
gcre aux intérêts de l'ancienne (lo). Les trou*- 
bleS eivils deviendront bien plus graves avec 
deà^élémens plus orageux, et à'il survient u« 
choc entre les faction^ , tout se trouvera 
eomme préparé pour la guerre civile. Dans là 
tnofns flàchense des suppositions, lelicencie- 
knent de l'aifmée va^servir de recrutement art 
brigandage, et il est impossible de ne pas trôti* 
Ver un sujet d^êffroi dans le seul mal de re- 
jeter dans une population électrique et déjà si 
agitée :2oo,ooû bonimes unis à tant de famillesf 
et que Ton aur^miy.en opposition avec le gou- 
vernement* Aucune autorité ne pfe^t résister h 
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cette immense coalition de malveillance, de 
haines, de passions, d'intérêts froissés et ré- 
vpltéf. 

Un autre danger viendra: de l'opposition 
des opinions politiques, d^s partis et des 
factions. ^ • . 

Il y a des traineurs dans la niarche d'un 
siècle et dans celle de la civilisation. Les lu- 
juières mêmes ont des détracteurs, et, quand 
^Ues entraînent à des cbangemens trop préd- 
pitéset trop étendus, il eil naît des résistances 
et de longues agitations. Le grand combat de 
la révolution n'est pas encore terminé par 
iri^gicinq ans de bouleversement; (ii) au- 
cuoe des anciennes factions n'était encore en- 
tièrement éteinte, quand l'invasion de Bona- 
parte est venue ressusciter tous les partis , en a 
fait éclore de nouveaux^ et à mis à découvert 
toute l'étendue des factions. 

Pour ne parler d'abord que de la simple 
différence des opinions^ si cette différence 
est extrême, et si elle produit une espèce de 
déchirement daus l'état, l'autorité. a beau 
gouverner dans le sens de l'opinion qu'elle 
croit dominante, une autre opinion vient 
l'entraver et se prétend aussi l'opinion pu-^ 
biique. On ne régnerait pas lonûr- temps , si 
l'on n'avait pour soi que cette minorité, puis- 
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que Tappui même de la minorité laisse encore 
subsister la plus forte résistance. De la part 
des unSy le sacrifice de ses opinions sera diffî-, 
cile ; de la part des autres , il serait impossible; 
Il ne restera donc qu'a bien choisir et qu'à 
faire triompher la raison et la justice sur de 
vieilles passions et sur d'anciens préjugés. De 
parçilles contrariétés se renconirentsans doute 
dans les autres Etats de FEurope; mais elles 
ne portent pas sur d'aussi grands intérêts, 
elles ne s'j joignent pas a tant d'autres op- 
positions. 

; Après ce danger vient celui des partis. Sans 
compter les royalistes que l'année i8i5 re- 
trouve tels qu'ils étaient en 1789» deux des. 
anciens partis subsistent encore, les républi- 
cains et les constitutionnels. Si les répubii* 
cains n'onf pas été détrompés de tous leurs 
principesyils ont du moins reconnu l'impos- 
sibilité de }es appliquer à un. grand Etat. 
Ayant cessé par-là d'être dangereux pour le 
pouvoir monarchique, ils ne le solit devenus 
pour Bonaparte, qu'à cause de m tjrannie j 
et>sauf un biea petit nombre d'exceptions, 
vouloir trouver aujourd'hui des bonapartistes 
dans le.s\rangs des républicains, ce serait 
ÇQmmeUcç up^ grande ^rrçur. Ils u'eo sont 
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p2t% ttioins opposés au goorernèmerït da Roi; 
ayant de, la peine à croire qa'ane dynastie 
qtri a tani souffert de la rérofution^ et cjoî 
Fa si Joftg-temps dombattue^puisse ae résoudre 
soîtà dubUeret à pardonner, soîtâ détttén* 
lit les «anciennes doctrinesen dooMrtl desga-^ 
ranlies sulTfisanles h la liberté publique. Ce 
seb! motif lea a portés récemment à partiel-* 
per à toutes les mesures qiii tendaient à écar- 
ter les Bourbo!>é. Qu'une digue impossiWe k 
rompre sépare le passé du présent, que )af 
liberté publique soit affermie sur des bases! 
immuables, à ces conditions on n'aurait jamais 
riert à redouter des répiblicains : ils devien-^ 
draient même les plus fermes auxiliai^esi dn^ 
gouvernement. ' 

Les coostituiiontieis sont on partie daiW» 
cette acceptidn, setilement qu'ils sollt oplpo^s' 
aux ix>yalislés, et q^u'fls défendent contt^' 
eux les droits ^ii peuple, tels qu'ils ont été 
i^tablis pendaût la t^érolotioii. Mais tout a'i 
pas été illulioû^ on crime depuis Vibgt-éimj 
aiis. On a lliit cesser de crians abtts et d'o^ 
dieux privilèges, consacrés de sages ptiri-* 
cipes, et opposé de justes barrières à un poti-' 
voir qui n'était contenu que pour lui-mêmcf. 
Ce n'es! pas sous ce rapport que notrs sommes» 
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en opposhûm arec FEutopeice qu'une ré^ 
yolutioo n'aurait pas produit » le seul progrès 
des lumières l'aurait obtenu , et aujourcf fauî 
que la France connaît sçs droits ^ commenl 
la faire rétrograder? Il faudrait pour cela 
qu'il fut au pouvoir de rhomme de détruire 
ùu d'oublier ses propres idées, de se faire 
d'autres vérités , et de se créer un autre genr# 
d'évidence. 

Les constitutionnels révèrent aussi le print 
cîpe de la légitimité 1 (i 2) On a fait en France 
deux constitutions mooarchiqoes depuis 17891 
toutes les deux ont consacré lé principe de 
l'hérédité du trône* Mais de ce que la naissance 
donne le droit de succéder au trône^ faut-il en 
conclure qu'elle transmet un pcuvoir sans 
bornes? perpé tue -t-elie la manière degouver* 
nery parcequ 'elle. perpétue la dynastie? et uy 
a-til pas «ne distinction à faire entre la dési- 
gnAion du prioce et la nature de son autorite!:' 
La première » sans doute , est réglée par la 
Naissance; c'est aux lais nationales à régler le 
|Niuvoir. 

Voilà les principes des.constitutionr^Is. / 
Ce parti cependant, on ne doit pas se le 
dissimuler, quoiqu'il n'bésile pas à se sou- 
mettre, n'a pas cessé depuis une année d'être 
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en: opposition- a wclB£fôuvernemetïè dw Roi.» 
En i8i4 , c'étaient principalemetit les conslir. 
totio0nels«qui censuraient saus ménagement,.* 
qtii attaquaient sans relâche.,- b. plupart des 
mesures et des 'actes de rautorifré;^t quand; 
une pareille lutte s'établit, quand on parvient 
à y associer la multitude, une/ révolation n'est 
pas éloignée. Celte opposition fit découvrir 
une foule de partis qui ne s'étaientpas encore 
montrés. On disait généralement que le rè'goe 
des Bourbons ne serait .pas de longue durée y 
qu'ti ne crise allait survenir, ou. par quelque 
entreprise dé la Cour, ou par un soulèvement 
du peuple. Les uns parlaient alors d'appeler 
au trône un prince 'éiranger, d'autres se pro- 
nonçaient pour le duc d'Orléans, un pl4js 
grand nombre encore pour la régence. Il 
semblait qu'une espèce de révolution morale 
était déjà faite dans les cœurs et.dans les es» 
prils, et celle circonstance, jointe à la trar 
bison, n'explique, que trop bien la facilité 
avec laquelle Bonaparte s'est remis sur ie 
trône, et l'impossibilité où la Cour s'est trouf 
vée de se défendre. Dans un autre moment 
non moins décisif^ celui où Bonaparte ve- 
nait de donner son abdication, la môme.op* 
position au gouvernement du Roi s'est de 
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nouveau manirestéedans le parti constitution- 
nel avec encore plus de force que la prenaière 
fois, (i3) Que ne puis-je épargner ces détails à 
y. M.! Mais comment: sauver la monarchie, 
si le mal o*est pas approfondf, et si l^pn uô 
connaît pas tous les dangers? Il nj a point de 
prince étranger que, dans ce moment, ce 
même^arti n'eût préféré d'obtenir ou de rece- 
iK>ir de la maiii des puissances. La prévention 
était portée à im ie\ pointqu'iln'y avait qu'une 
seuleexclusion : elle était pour la famille de 
nos<fti;iciens Roïs. i 

¥. .'.M.ne peut s'empêcher de regarder 
comme un acte séditieux là déclaration, de la 
chambre des représen tans, qui tendait à ré* 
gler le pouvoir royal avant que le trône fut 
occupé; la vérité est cependant qu'une muU 
titiide de* Français partageaient le même aveu- 
glement et la même résistance, parce qu'ils 
avaient les mêmes craintes: chacun deman- 
dait des* conditions ; chacun redoutait les 
réaeiiôns et les vengeances; on voulait des 
garanties, nori conlte V. IMl, dont on connaît 
la sagesse et la modération , mais contre leis 
prétentioos si bien connues et tant de fois 
annonçées'jde.ceux qui, par leur accès auprès 
dulrône^ peuvent avoir un jour locéaçionel 
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pcoMtre même le pouYair de tes faire tricm'^' 
pher. 

Qoed'obslacksneprodaiira pas celle fatale 
disposition des esprits ! Je ne sois eùtré dàùê 
ees détails si |iÉDibles à entendre, que pour 
arriver à. celte 'coaséquence : Us actes du 
gouvernement seront attaqués de nouveau , il» 
le sont déjà , et ce contrôle , sous le.rappôrt 
des principes y passe pour un droit et ménM 
poor un devoir^ quand il est exempt de mau- 
vaises internions. Les doctrines politiques sont 
aujourd'hui si généralement répandim en 
France, que le peuple croit pouvoir eu être 
îuge : une demi4iberté, des concessioiis* par^ 
tielies , paraîtraient aussi insupportables que 
le pouvoir le plus absolu ; elles excttemieni 
les mêmes commotions. 

Ce que j'ai déjà dit de Tesprit public, des 
départemens a montré dans quelles provinces 
le parti constitutionnel domine plu s ou moins ; 
ce même parti se fait aussi remarqver davian*» 
tagre dans certaine classe de cttoyens* Les fa* 
milles anciennement riches sont eu général 
plès dévouées au Roi ; il en est ainsi dans les 
tribunaux , parmi les gens de jtt^tîce, et dan^ 
}e haut commerce : c'est au contraire la grande 
Hfyd'jorité delà petite bourgeoisie;^ dea iftaj^-» 
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<Ât£ivds et dés petils propriétaires, qni^sl 
i?O0Stîtationhelley parce qu'elle a prisieplui 
àé patt à la i^évolulion ; tes acquéreurs des 
hkiM nationaux éi les familles des militaires 
dfoutétil ui^e grande force à ce parti i mais ce 
qui loi donne surtout une prépoodérasi^ 
irrésistible ( i/f) , c'est la masse des paiysam^ 
aojoutd'hdi ti^ès.-* éclairés et dans I aisance, 
etiaemis irréconciliables de la noblesse et du 
élergré , et dont là révolutions a évideannent 
Mfrélioré le sort. 

lia passion fait des calculs diiférens sur là 
ibfce des partis ; et elle amve of effet à 
d'acrtres résultats; ce qtri est facile quand on 
c€itnp^ le peuple peurr rien. Je ne mets pas 
les bdûlpartistes an nombre des partis y i\ n'j 
a > il â^# peut même piu^ y avoir de bonapar'- 
tisffes ^ si de n^est da«is noe petite portion de 
Fat-ittée. Ge n!esi point par attachement pour 
rbomme de ce parti , c'est encore moins par 
fidélité, qu'on a rtr, daiM le mois de mars 
dénier , une partie de 1;^ France s'associer 
^H^ un moment à ées destinées, il ne dut le 
succès qu'à nos discoixles ^ qui le firedt re- 
gardffrpar les uns coi«me on libérateur , par 
tes attires éf^mm^ uû^^inst<'ument> et cet ins* 
truiBfent doBËfait bi^n plus de crainttsque 
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d'^pérances. Il n'y a point dfi parti sanscEef. 
Bonapai^te n'a eu trois mois d'une nouvelle 
existence que par des évènemens qui ne peu- 
vent plus se renouveler. Tout ce qui pourrait 
être resté de bonapartistes se trouve donc re- 
jeté et confondu dans les rangs des constitua 
tionnels et des républicains. 

(i5) J'en viens aux factions; c'est principa- 
lement sous ce rapport que se trouve iç dan- 
ger de notre situation. Il est évident (^'il y a 
deux grandes factions dans l'Etat; l'une défend 
les principes^ l'autre marche à la contrc-ré- 
volution^a force de ces deux factions est à 
mesurer; d'un côté sont les nobles et le clergé» 
les anciens possesseurs de biens nationaux , 
les émigrés, les anciens royalistes, cequi reste 
des anciens parlemens , des hommes éclairés 
qui, de bonne foi, parce qu'ils n'ont rien 
appris depuis vingt ans , ne peuvent com- 
prendre comment leur ancienne science serait 
en défaut; un certain nombre encore qui ne 
peuvent pardonner ce qu'ils ont abhorré, ou 
qui, préférant à tout leur repos , fa'espèrent 
le retrouver que dans l'ancien régime ; enfin , 
les individus et écrivains passionnés , qu'un 
esprit de haine pousse toujours aux mesures 
violentes , aux partis e^trQO^es, Dq l'autre 
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côlé^st la presque totalité de la France, les 
canstitulipnnels , les républicains, l'armée ac- 
tuelle et le peuple , toutes les classes d^ 
mécontens , el même une muhilud^ de bons 
Français ^ non moins éclairés qp'attachés au 
Boi; mais qui sont convaincus que toute ten^ 
tative de contre- révolution , que même une 
simple tendance à l'ancien régime serait le 
signal d'une explosion seioblable à celle de 
1789, et aurait le même résultat. Il ne s'agit 
plusici de simples opinions , une des factions 
est en mouvement, les hostilités commencent, 
la Vendée est organisée , des troupes se lèvcat 
dans le Midi avec des couleurs qui ne sont pas 
même royales , et déjà des bandes se sont 
montrées dans le Languedoc et dans la Pro- 
vence ; on cherche aussi à agir sur l'opiùion : 
dans ia capitale même ^ ceux qui désirent une 
contpe-révolution le disent ouvertenient ; ce 
qui est une manière d'y préparer les esprits. 
Plus loin un royalisme exalté répand ses doc- 
trines et ne dissimule plus ses projets^ L'autre 
faction, qui regarde l'exécution de ces projets 
comme impossible, n'agit point encore; mais 
cette inaction se prolongera- t-elle long-temps, 
et qu'arrivera-t-il si le combat commence ? 
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Dans de ti graves circonstances » mon detotr 
est d'exprimer toute ma pensée à V. M. 
• aiU que la France sera occupée par des 
troupes éirangènes , leur présence pourra 
contenir jusgu'â uo cerlaia point le parti po- 
pulaire; les autorités royales pourraient aussi ^ 
f)af leur vigilance , retarder ce danger ; mais 
ie Aioment'viendrait où toutes les digues se^ 
xaieot renversées. JJne guerre civile , quaad U 
cause du ftoi en est le prétexte » peut durer 
ain peu plus longtemps^ mais à la fin la masse 
dn peuple l'emporte. 

(16) V. M. est plos convaincue que personne 
c[u'oQ ne peut revenir aux anciennes doctribies 
de la monarcliie. Tons les élémens de Tanciea 
régime ont disparu. Il n j avait point alors de 
droits nationaux reconnus, mais 'Le pouvoir 
était modifié par les usages ; il était comme 
réglé et contenu par les habitudes* S'il nj 
avait pas de lois fixes , il y avait des maximes 
de gouvernement; il j avait un code in variai 
ble de modération , de douceur, d'équité et 
d'urbanité« Aucune passion n'était décbainée, 
chacun était façonné à sa situation , on la sup 
portait sans regreL Uue seule remarque peut 
faire juger de la différence de ces temps aa< 
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«ôlrés. Un iflripôt de plus, un de moins faisait 
alors la réputation d'un intendant, la gloilfe 
d'un ministre, 1 éclat d'un règne. Dira-t*on 
que la F^rance n'en était pas plus heureuse? Il 
restera alors à expliquer comment la ré?olu- 
tion s'est préparée pendant ce temps de bon- 
}ieur. A quoi bon ces discussions? l'ancien 
régime ne peut se rétablir. La plus grande 
fauté que puisse faira le gouvernement, cesi 
de ne pas distinguer ce qui est possible de ce 
iqoi ne l'est pas. Faire la gaerre pendant loiat 
an règocy ce n'est pas régner. 

Pour ne rien taire à V. M. sur ce même 
s^}çt, ^e loi dirai qu'anctjne conspiration par- 
ticnltère ne 11» menace dans ce moment. Nos 
dangers ne viennent que de notre situation; 
niais on peut concevoir pour l'avenir une 
conspiration d'un succès iniaillible , et dont 
les desseins ne pourraient être prévenus ni 
àrrêléflk Ge serait celle d'un ministère ou dVtt 
parti de la Cour^ qui, par l'erreur la plus 
grossiè»e , ou par ua aveugle dévouement à 
la icàuse royale, conseillerait ou favoriserait 
un plan de contre-révolution. Tout plan d^ 
cette nature renverserait de nouveau le troon 
a«eq fractts, et détruk'ait peut-être JQsqu'a 
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nos dernières espérances, /i2 dynastie de nos 
Rois. 

On a fait souvent" une fausse remarque au 
«ujet de Taocien régime, en disant que les 
Français qui ont supporté la tyrapnie de Bo- 
naparte supporteraient bien plus facilement 
toute Tautorilé rojale (17). On se trompe en 
cela de plusieurs manières, parce que la posi- 
tion de Bonaparte n'a jahnais'été bien connue 
de réfranger ; sa tjrannie n'a pas été notre 
ouvrage , mais celui de l'Europe. Ce sont les 
Souverains qui l'ont consolidé par leurs al- 
liances. et même par leur amitié; et quand 
nous lui résistions, les autres peuples se ran- 
geaient sous ses aigles, ou s'humiliaient de- 
vant lui. Toujours plus efFrajé de l'intérieur 
que du dehors, il savait bien que s'il avait des 
armées contre les rois, il n'avait aucun pou- 
voir contre l'opinion publique; c'était par 
L'obéissance des étrangers qu'il essaj^it de 
nous courber sous le joug ; il a ftiarché à plus 
d'iine victoire pour avoir un moyen de plus 
de réagir sur la France ; vainqueur au-dehors , 
il était inquiet au-dedans ; tout rassemblement 
do peuple , toute assemblée publique le faisait 
trembler; enfin , il n'a oes»é de trouver, au 
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milieu de sa cour el dans ses conseils» dei 
hommes de courage qui« sans désobéip> ab 
monarque , bravaient du moins le despoie* £q 
supposant même qu'on eût souffert plusf pa-; 
tiemment sa tyrannie , pourrait-on s^atieqdc q 
aujourd'hui à la même sOuo^ission? U-^t/vail 
fait prendre le. change sur la liberté^ e^^ls^ 
reinplaçant par la gloire; on u'aVàit rieuf.à 
craindre sous son règnci ni du clergé, ni de 
la noblesse > ni dés émigrés ;et"s'il esttparvead 
à compromettre et à nous ravir plusieurs j[1& 
nos droits , c'est pour cela même que tousilés 
ressorts de l'opinion sont tend usî pour leaxié# 
fendre. V* M. a pu en jugei^pçr tout œi qui 
s'est passé depuis quinze mm^i des miEûonf 
d'homnies ont pérr pour.retafder la* chuté de 
l'ancien regimei^ii^ faudrait causer encore plus 
de maux pour le rétablir. . ; : 

Notre état d'envahissement est une nouvelle; 
source de divers dangers; les uns concernent 
en partie les souverains ^ . les autres ébranlent 
dès ce moment le poû^cdu Roi. 

* 
Les ravagesse multiplient çt les subsistances 
s'épuisent* Sou§ ce rapport, la tranquillité 
publiqviç n'a <]^u'une durée bien incertaine^ 

5 ' 
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le mot impossible s'applique à tout II j a 
dans les maux des bornes qu'on ne peut dé* 
passer. Les contributions étant taries ou sus« 
pendues , on ne pourra faire fac^ aux dépen- 
ses ; ce sera une nouyelle cause de désordres* 
En viendra-t-on àdes contributions de guerre? 
comment et de qui les exiger? la plupart des 
contribuables ont déjà perdu leurs meubles 
et Jeurs bestiaux; plusieurs ont perdu leurs 
babitations : c'est à main armée qu'il faudra 
achever de les dépouiller. La perception de 
cbaque parcelle de l'impôt ne se fera que par 
un combat. Le mal s'aggravera encore par le 
séjour prolongé des armées étrangères y et ce- 
pendant les souverains ne songeront pas à les 
retirer avant d'avoir des garanties de notre 
repos j parce 4]ue leur tranquillité est liée à la 
nôtfe. Nous devons désormais être ensemble 
en paix ou en guerre, dans les malheurs ou 
dans les prospériiés. 

.Mille obstacles nouveaux naîtront de l'état 
où on laissera Ja France.Toutaucaété anéanti, 
la fortune |K)blique et les fortunes privées. 
Tout nous aura été enlevé, nous sortirons de 
cette guerre comme on sort d'un naufrage. 
A quel prix aura- t-on obtenu de jouir du gou- 
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ireraement do Roi! Ce inoo)entsera*til celui 
de Tobéissance et de Tamoury ou celui des 
plaintes , des reproches et des accusations ? 
Les coeurs seront aigris, les passions, déjà 
exaltées, seront encore plus inflammables. La 
guerre y l'oppression , les exemples d'inbuma^ 
DÎlé , ont toujours eu pour résultat de rendre 
les mœurs plus violentes » et de produire un 
nouTcau degré d'immoralité et de perversité 
clans le cœur de l'homme. Celui qui tue main- 
tenant un enpemiet qui s'enrichit par ce riieur" 
Ire, tuera. peut être un jour son concitoyen par 
la même cupidité. On n'a pas calculé non plus 
les suites qu'aura ce rassemblement de tant 
de peuples inconnus l'un à l'autre et mêlés 
ensemble. Il n'y a plus ni famille , ni patrie , 
xii lois dans ce inonde nouveau ; la civilisa- 
tion est suspendue ; l'inondation de ces peuples 
déposera partout un serment destructeur^ ua 
funeste élément , dont on né tardera pas à re* 
connaître les cfliels pernicieux (i8j. Dansceltc 
malheureuse situation dont il n'y a jamais eu 
jd'exemple, quel bien pourra tenter V. M.? 
1211e s'alfligera avec ses peuples, et sa tendresse 
n'oubliera rien pour les consoler. Cependant 
il faudra s'attendre à une opposition bien plus 

3. 
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vive que dans les temps ordinaires , el Tan- 
torité sera plus faible , parce qu'elle aura be« 
soin d'être conlolatrice. Si Ton parlait alors 
de réaction , tout un peuple s'écrierait : N'est- 
ce pas assez des malheurs publics ? Si l'on me- 
naçait de restreindre la liberté, le peuple la 
défendrait avec une nouvelle énergie, comme 
le seul bien que Ifenneroi lui aurait laissé. 

(Test un peuple mécontent , c'est un peuple 
agité que Y. M. aura à gouverner. 

Il est vrai. Sire, que les qualités person* 
nelles de V. M. feront disparaître ou aplani- 
ront une grande partie des obstacles. Elle est. 
aimée , respectée ; la confiance qu'elle inspire 
est noire principal moyen de salul. Mais les 
deslinées de la France ne sont pas dans ses 
seules mains. De fatales préventions se sont 
établies. On a fait craindre à un peuple défiant 
les régnes qui suivront celui de V. M. On se 
demande si Ton sera toujours gouverné avec 
la même modéra lion , si Ion opposera toujours 
une barrière inviohible aux prétentions nobi- 
liaires et au retour de Tancien régime; si les 
principes religieux s'uniront toujours à la 
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même tolérance ; si la fermeté sera toajoui's 
tempérée par l'indulgence et par la bon lé. Un 
instinct naturel porle4ous les peuples à préve- 
nir les maux et les biens qui les attendent , et 
dans leur bonbèu^ comme dans ^urs inquiet 
tudes, ils comparent le règne présent avec les 
règnes qui le suivroiA. J'en fais la remarque i 
parce que cette circonstance a une influence 
inévitable sur la disposition des esprits^ et 
q^ie, si dans certaine^ occasions elle rend le 
gouvernement plus facile^ dans d'autres «elle 
lui crée des obstacles ^ elle empêche même de 
l'affermir. 

Jetons un derniier coup d'œil sur la France , 
telle qu'elle sera après le départ des étran« 
gers. Serait elle en paixau-dedans? le combat 
des opinions aura- 1 -il cessé? les baines se- 
ront-elles éteintes? Il s'agit d'une nation sen- 
sible et f^ère , mais inquiète ^ vaine et jalouse* 
L'égalité et la liberté ont jeté de profondes 
racines dans les cœurs ; l'ancienne noblesse et 
le clergé , en perdant leurs biens, ont perdu 
toute aptitude a redevenir des corps politiques 
dans l'État, l^ute dispute 3ur les principes 
excitera des troubles , parce qu'il s'agirji d'uu^ 
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dispute pour ou contre ropinion publique. 
Dans les temps ordinaires on fait peu d'at- 
tention auxmécontens , il est facilede contenir 
, les séditieux ; mais dans notre situation , tous 
les genres 4'opposition , toutes les plaintes , 
seront des querelles de peuple à gouverne- 
ment. Le mal sera encore envenimé par la mi- 
sère générale, nos finances seront détruites , 
il faudra réduire les dépenses et ôter leurs 
subsistances à des milliers de familles. Avartt » 
de trouver des fonctionnaires propres à lai dis- 
position des esprits, il faudra placer et dépla- 
cer, et pour chaque nomination les partis se* 
ront encore en présence. C'est toujours parle 
renouvellement de ces auxiliaires que l'auto- 
rité laisse découvrir ses desseins les plus ca- 
chés. Viendront après cela les dangers insépa- 
rables d'une représentation nationale , et ceux 
de la liberté de la presse, sans laquelle cepen- 
dant il n'y aurait pas de liberté publique; le 
pire de tous les maux sera l'immoralité , fu- 
neste fléau qui détruit les nations , qui vicie 
les esprits comme les cœurs , et qui dénature 
lesprit public (19) : enfin , on aura à com- 
battre, d'un côté lopposilion diun parti nom- 
breux et redoutable, qui ne laissera aucun 
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repos à rautorité aussi long-temps qu'il aura 
des craiulies pour la liberté publique et pour 
lui-même, et d'un autre coté les prétentions 
d^un autre parti qu'aucune concession ne 
pourrait satisfaire, qui l'attache à la royauté ^ 
mais popr en partager la puissance , et qui 
sappe et ébranle le trône , par cela seul qu'il 
le prend pour son point d'appui. 

Je n'aurais pas la pensée de mettre cet 
affligeant tableau sous. les jeux de V. M. , si je 
iv'avais pa^ eu à lui proposer en même temp^ 
quelques mesures et unplan de gouvernement 
qui pourrait contribuer à rendre notre situa^ 
tion supportable. 

Oa ne peut gouverner sans force phjsique 
ou sans force morale. La première ne peut se 
passer de la seconde; l'une et l'autre nou5 
manquent (%o). 

La manière dont oa formera l'armée déci- 
dera implicitement d'autres questions. On ex- 
citerait un bouleversement général, en lais- 
sant entrevoir par cette formation que le Roi 
ait le dessein de se faire une armée contre U 
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Kberté publique. Je J*ai déjà dit y il semble 
^u'i( j ait deux peuples en France. Il faut 
donc se décider à les concilier, à se les atta* 
cbec tous deux;^ans quoi il s'allumerait une 
giiérre que Ton ne pourrait plus éteindre; et 
quoi qu'il arrive > il faut du moins, pour rér 
goer^ que V. M. soit avec sa nation.. 

On ne s'est pas encore servi , avec l'an- 
cienne armée, du niojen tout puissant de la 
eonfiance , il n'est pas question de conserver 
tette armée; il faut même changer jusqu'à 
ses dénominations , pour mieux rompre ses 
^habitudes. Mais ne serait -il pas évidemment 
juste, en dissolvant les corps, de ménager 
au tan t qu'il sera possible les i n téré ts des indivi- 
dus. Le licenciement pourrait être fiait avec la 
ITTudence et les règles d'un esprit de famille?. 
11 y aura peu de danger à faire rentrer dans là 
société les soldai?? et les officiers qui le de- 
manderont eux-mêmes; l'alternative de res- 
ter'dans Farmée ou d'en sortir pourrait être 
proposée; on inVilera ceux qui, en sortant, 
n'auraient besoiri d'aucuns secours annuels, à 
en faire la déclaration; de même qu'on invi^ 
terait les autres à demander seulement ce qu'il 
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leur faudrait pour compléter leurs moyens 
• d'existence. Tous cteux qui auraient trop de 
jregreLs à quitter là seule professiort qu'ils con- 
^laissent , seraient conservés, si Ton pouvait 
is'assurer de leur fidélité. 

Si le gouvernement adopte en toutes, choses 
(21J desagfs principes, on n'aura besoin que 
d'uqe petite armée ; elle ne saurait être trop ré- 
duite, car il sera alors biea plus facile de lui 
donner un bon esprit. V/ M. a prévu beau- 
coup de difficultés en diminôant sa maison 
Utilitaire. L^opinion publique voit avec peine 
que l'on emploie les Suisse*. La solde qu'on 
accorde à un étranger est un moyen de subsis- 
tance que l'on enlève S un sujet de l'État. En 
général. et pour long-teitips il sera indispen- 
sable de rejeter toutes les mesures contre les- 
quelles il y aura une opposition dans l'opinion 
publique. On ne peut laisser subsister les 
bandes du Midi; il faut aussi queja Vendée 
redevienne ce qu'ell^Mjhit il y a quinze mois , 
çt n'y plus voir, n'y^^r à jamais que des in- 
dividus et. des concitoyens. Les corps veif- 
déens ont d^s principes inconciliables ayecie . 
ifepos dç la France, uqe doctrine invétérée 
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du pouvoir absolu , de spoliation clés biens na« 
tionaux et de rétablissement de l'ancien ré^i-* 
me. On ne peut donc laisser la force publique 
dans leurs mains y il j aurait une faction armée 
dans rÉtat. Cela n'empêchera pas d'accorder 
des faveurs et des places à ceux des Vendéens 
qui les auront méritées. Le gouvernement 
pourrait appeler quelques-uns des chefs » ^t 
les employer avec succès à remettre les con-^ 
trées de TOuest dans J'ordre accoutumé. 

L'organisation de la force morale exige que 
V. M. prenne une résolution ferme etimmua* 
ble (22). Il faut partir du principe que l'opi- 
nion publique est entrée comme un élément 
dans l'art de gouverner ^ et qu'elle en a changé 
toutes les combinaisons. La France ne peut 
plus être gouvernée que par le régime consti- 
tutionnel; la question n'est pas d^étendre le 
pouvoir, la grande question estde le conserver 
et de pouvoir régner. 

Après cette première résolution , il faudra 
en venir à une seconde. Il y a deux régimes 
cbnstitutionnels^bien difFérensl un de l'autre. 
Dans l'un, le Roi- accorde le moins qu'^L 
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peut; alors tout devient obstacle, parce quô 
tout devient de part d'autre un objet de 
dispute. Il a Tallu plusie'urs siècles à l'Angle- 
terre pour obtenir, Tune après l'autre, ses lois 
politiques. Cette lutte a plusieurs fois boule- 
Tersé l'État. Quand on rétrécit Fespace qu'on 
laisse à la liberté du peuple , le prem^ soin 
-de celui-ci est de fortifier aussitôt ce terrain ; 
il l'entoure de nouveaux ouvrages à 'chaque 
danger nouveau , et il finit par en faire une 
forte citadelle. Il aurait mieux valu dans le 
•principe le lui accorder. Dans le second état 
du régime constitutionnel, il j a un ministère 
homogène et responsable. Le monarque qui 
est dépositaire de toute la pui3sance et dé 
toute la majesté nationale, est comme placé , 
au moyen du ministère, dans une enceinte 
impénétrable, à l'abri de toutes les agitations 
politiques. La loi est également proposée par 
les chambres et par le gouvernement. Les trois 
branches de la législature défendent avec le 
même soin les droits du peuple et les préro- 
gativesrojal^. 

La loi constitutionnelle se iorme de la même 
^nanièrç que les Ipis ordinaires , et la base de 
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eei édifice est une çonslitutioU dans laquelle 
on a fait entrer scrupuleusement toutes les 
garanties de la liberté. Sous ces divers rap- 
ports , je ne puis dissimuler que la nouvelle 
chambre qui va se former , peut donner des 
inquiétudes ; il ne resterait aucun moyen de 
salut^si elle n'était pas constitutioivielle , et 
fii les opinions ultrà-rojralistôs y dotninaient. 

Sous le rapport de Punion et de la pacifica- 
tion inténcQre^ V. M. aurait de grandes me'^ 
sures à prendre. Tbute union serait impossible 
avec des plans de réaction. Il y a eu des or* 
donnances d'exil. V. M. devait cet acte, de 
répression à sa propre dignité, et chacun sent 
que d'autres circopstaoces ont pu encore né* 
cessiter cette punition. Il est certain cepen- 
dant que le parti constitutionnel a craint de 
voir dans ces preryiers actes de l'autorité I^ 
coqjeur de tout un règne , comme il a du voir 
les principes dans les ordonnances sur les 
' collèges électoraux. 

• • 
Les diverses idées que j'ai l'honneur de 
soumettre à V. M. sont peu différentes de 
celles qu'il aurait été plus facile d*adopler en 
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i 814^ et le monde entier peut juger du chan*- 
gement qu'un tel système aurait apporté dans 
notre situation et dans celle de toute TEurope.' 
Que de maàx auraient été prévenus ! 

(aS) La même carrière esta parcourir, et les 
înémesécueils sont devant nous; le ciel semblé 
avoir voulu réservera V. M. la plus grande de 
toutes les gloires , celle de mettre un terme à 
toutes nos révolutions. En ]8i4> les hommes 
q^ii nous agitent aujourd'hui , voulaient aussi 
frapper le passé en ne songeant ni au présent 
ni à l'avenir. Osons le dire : le passé n'a jamais 
été d'aucune considération pour les grande 
princes ni pour les hommes d'étal , que pour 
y puiser des leçons. Le présent et Tavenirsont 
tes deux seules boussoles des gouvernemens. 
Ce n'est pas de ce qu'on a fait, mais de ce qu'on 
fait ; ce n'est pas de ce qu'on a dit , mais de ce 
que l'on dit, qu'il faut s'occuper pfrincipa* 
lement ; les réactions ne sont plus dans nos 
mœurs, et dès qu'une goutte de sang vient à 
couler dans une révolution politique , il n'y a 
plus aucune certitude qu'il n'en sera pas versé 
des torrens. 

Si diaprés les mesures que je propose il y 
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avait encore quelques résistances partielles, ou 
les contiendrait par la vigilance et par la fer- 
meté : cette dernière qualité fut toujoiirs celle 
des grands rois ; une autre qualité lui est ce- 
pendant supérieure^ c'est la prudence. LeS 
souverains, quelquegrand que soit leur pou- 
voir, sont soumis à la commune loi de la 
nécessité. Il y a des temps où il faut calmer, 
au lieu d'aigrir, où il faut, avant tout, con- 
cilier, rassurer et faire espérer. Deux doc- 
trines sont opposées; commençons par décider 
laquelle des deu:^sera suivie, et si nous vou- 
lons remonter contre le torrent ou bien le 
descendre : s'il s'agit de le remonter, il n'y a 
rien à attendre de la fermeté, le despotismiei 
même serait impuissant, la fermeté n'est que 
dans la modératioii. L'immortellp Catherine 
trouvait que le moijustice était trop fort pour 
l'homme, et qu'il ne pouvait supporter que 
XéquUé. 

Une fois que Tordre sera rétabli, chacim 
sentira que l'indulgence sur le passé ne peut 
s'étendre au présent. La même fermeté , sous 
son double rapport de la force et de la mode* 
^-ation , s'appliquera à tous les actes du gou- 
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Vernement» à toutes les parties de* Tordre 
public ; on ' ne souffrira aucune déviation ^ 
aucune négligence; tous les partis seront con- 
tens, tQ0s les écarts seront redressés; on 
punira avec sévérité tous les indiscrets qui se 
placeront en état d'hostilité envers le gou- 
vernement. 

Ces premiers succès ne suffiront point en- 
core. (24.) En nousrapprochantdeplusen plus 
deTAngleterre, sous le rapport de l'étendue 
de nos libertés civiles et publiques , nous au- 
rons Tavan lage de nous rapprocher aussi de ces 
distinctions sociales» dont lesunes se ratta^ 
chentàla forme du gouvernement, et les autres 
à l'état extérieur d'une nation. Il ny a à sauver 
de la révolution française que les droits et les 
principesque le temps a consacrés. Il faut nous 
mettre en harmonie avec tonte l'Europe^ pour 
avoir le moyen de prendre part à tous les 
avantages de la civilisatfÉi générale. (25) Une 
habile direction de l'éducatioxi publique at« 
teindra bientôt ce but important. Les mœurs 
reprendront leur doux empire. Parles mêmes 
moyens, l'amour de la prospérité, le besoin 
de nous unir viendra de nos malheurs mêmes 
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Cl de la nécessité de les réparer. Cest à celle 
union, c'est au bieh qu'elle produira, que 
nous devrons un nouvel esprit public. 
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OBSERVATIONS CRITIQUES 



SUR LE 



RAPPORT FAIT AU ROI- 



(i) Li'AMOuR de la patrie enfante dan^les calamités 
publiques des écrits où l'on cherche à sonder les plaies, 
de rÉtat ; mais pour^que ces écrits soient utiles^ il faut, 
que leur auteur joigne aux sentimens d'un patriotisme 
véritable une probité morale, un désintéressement, 
absolu, une connaissance parfaite des hommes et des 
c&oses; il faut qu'en même temps que son ouvrage 
présente le tableau fidèle des malheurs communs il 
offre celui des mesures à prendre; il faut qu'alors qu'il, 
jette d'utiles alarmes dan^resprii de ses concitoyens 
il laisse entrevoir quelques espérances , qu'aux maux 
il oppose des remèdes^ aux dangers ded moyens de 
salut , aux besoins des ressources assurées. Mainte-, 
nant est-ce dans cet^sprit qu'est dicté , qu'est offert, 
le rapport de M. le duc d'Olrante? Personne i^'est ar- 
rivé au ministère aussi riche de souvenirs et d'espé-^, 
Tances , n'y est parvenu avec une aussi grande repu- , 
tation d'habileté; les circonstances étaient difficiles, 
mais on lui savait une expérience consommée , une 
prudence xare , une habitude précieuse des affaires, 
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qni deraienl lai aplanir les di(&cn\téB, ]ai faire mît'* 
moiiier les ob8Uiele&; mais il élail plaeé auprès d'an 
monarque qui ?oulait tout ce qui pouvait sauver la 
France ^ de œ prince qni aaioard'hni , au jeaz des 
Français et de TuniTers^ parail conune une triste et 
honorable viclime dé la félicité publique. La publi- 
cation de cet icr'\% éiail-elle utile à la ina}orité des 
Français ? et s'il a été présenté dans le dessein d'éclai- 
rer le roi sur les rapports de la France a? ec les arméeei 
étrangères , quel bien en pouraient tirer les nombreux 
lecteurs de toutes les classes dont le duc d'Otrante 
eti assuré. La'mse noutelle d'une publication clan** 
domine et Intolontaire^ les moyens d'une cirouiatioa 
aonrdé emplo jés à dessein , l'inquièle agitation ^qud 
datait par sa satafe produire la connaissance de cel 
écrit; a)oatnient au^ douleurs actueHetla crainte de 
les toir se prolonger y s'éterniser. Quel prétexte p«uk- 
on alléguer ponr justifier une publication aussi impct 
Utiqne que dangereuse, aussi impudente que peu n^ . 
cessai re ? Je le demande à ML le duc d'Otrante , si ua 
homme firité avait par unAïussi effrajante peinture 
de ftotre situation politique , appelé sur elle l'etientioii 
jtubHque» s'il n'ataît montré qu'un aUme sansibad^ 
offert pour toute ressource que le désespoir , s'il eifc 
éireillé touiet» lev passioiis , agité tous les intérêts > eafe 
auteur imprudent eût paru coupable ou d'une grande 
perfidie, ou d'une ilbpardonnable impréfoyanoe^ et 
c'est un homme d'£tat , un politique profond , ua 
ministre du roi , un des pubiicistes les pli» éel^réi» de 
^Europe qni oubli^ la maxime si sage de Montesqnieu:< 
Ç^ii tm Jkut riwn publier ^uand les inconpénien^ 
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égalent hâ npantàges; enûore moins lefeui-'il quand 
les avantages sont petits «^ les incônpéniens^ im^' 
menées, 

(2) Ils sont bien ateagles dti bien conpâbles ceu^ 
if|ui , se méprenant à dessein ou pat igfnotance snr la 
transe de nos malheurs, voudraient la rejeter sur notre 
ton roi, associer dans l'esprit des peuples ¥idée ded 
maux et du prince à t(Ui ils les Tondraient voir attri- 
buer. ! Lui en être Fauteur! lorsqu'au mois dé 

mars il fît tout pour les prévenir; lorsque par sts to#- 
^anles et paternelles eithortations il eiifftgeait 
les ^Français à entourer son trône de force et d'a- 
«nour 5 lorsqu'il engagea l'armée à combattre l'usur- 
pateur ; lorsque! a , autant qu'il était en son pouvoir, 
retenu ITEàtope prête à fondre sur nous , enchaîné léà 
feras qui devaient renvetser rennenri du repos des 
nations. Sa voix n'a pas été écoutée, et il lui faut au- 
fourd'hni pleurer sur le sort de ses peuples, sur leurs 
déchirantes infortunes qu'il a prévues , et qu'il ne lai 
A pas été possible d'empêcher. 

•(3) M. le duc d'Otrante est-il de bonne foi? est-il 
tfaccord ^véc lui-même lorsqu'il émet celte double 
assertion: 1* qu'il n'jr a plus de bonapartistes; 2" que 
te roi a accordé tout te qui peut être réclamé pour 
l'exemple. Mais avant d'enlanr.er cette discusisiori , ^ 
commençons par définir le terme de buonapartiste, . 
M. le duc entend-il par bonapartistes ceé fanatiques 
insensés qu,!, aimant le despote pour lui-même, se 
feraient offerts à là mort comme victimes volontaires 
au moindre sisfne de sa volonté? Entend-îl désigner 
ces fiJtlcs Seïdes qui , trouvant la France et le siècle 

4. 
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ludigiiesdu grand empereur^ lui ont tous été dévoué^^ 
les uns par recon naissance , les autres par enthou- 
siasme > ceux-ci par aveuglement, ceux-là par opiniâ- 
treté ? alors M. le duc d'Otranie a raison ; mais sHl 
rent , avec tout le monde , preadre le mot batiapartiste 
dans son acception la plus générale , il servira à dé- 
signer ce* artisans de discorde à qui le repos est odieux^ 
qui ne peuvent vivre que d^une vie agitée et turbulente, 
qui sont ses partisans par le regret d'être condamnés 
4 une oisiveté stérile. La santé dé ces hommes est une 
fièvre ^rdente ; la paix, le calme n^a pour eux aucune 
douceur, aucun agrément; ils ne se plaisent qu'au 
milieu des sanglantes catastrophes de la guerre ; ils 
sont aujourd'hui amis de la liberté^ et cependant avec 
quelle docilité les a-t-on vus naguère porter le joug 
du despotisme , traîner les chaînes de la tyrannie , se 
façonner aux caprices du plus fantasque comme da 
plus absolu dictateur. Le joug du roi leur pèse , parpe 
que son pouvoir est légitime ; ils méconnaissent sa 
voix parce qu'il prie au lieu de tonner; son autorité 

leur déplaît parce qu'elle est celle d'un père Ok! 

pour ces hommes il en est encore quelq\ies-uns^e ces 
buonapartistes , et ils sont. extrêmement dangereux. 
Quant à la deuxième assertion de l'ex-ministre de la 

police il s'agit de punir et je m'abstiendrai 

d'être Pécho de la rumeur publique Juge, je pro- 

i^oncerais Tarrêl en balbutiant et d'une voix trem- 
blante ; hbmmc^privé, je pleure sur le sort des 

coupables ; je plains celui dont le ministère sacré , 
dont le devoir pénible est d'être l'organe de la ven- 
gçanee publique. 
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, (4) Ce siècle est celui de la raison et de la justice ; 
jamais V opinion publique vHa eu plus de puissance.' 
CTest en cet endroit que se trou?e une des falsifi-» 
cations dont s'est plaint M. le duc d'Otrante. Si 
la copie eût été fidèle^ on ai#ait sans doute lu : « Ce 
j^ siècle est celui des raisonneurs , qui , à la place du 
3» bon sens, qui est la véritable raison , mettent le 
» sophisme et la mauvaise foi^ dénaturent l'opinion 
9 publique au point que chacun la retrouve dans la 
» sienne propre. » 

(5) Il nj' aurait plus de terme aUÊs désordres de 
rhum/mité ,%£ les vengeances alternatives det^enaient 
le sWfar^ de la guerre y car les peuples ne meurent 
jamais. Ne serait-ce pas là une de ces tristes vérités 
qui faisaient dire au philosophe Fontenelle : « Si je te- 
nais lotîtes les vérités dans ma main , je me garderais 
bien de l'ouvrir ». Et c'est un philosophe^, un homme 
d'IStat qui ose la présenter comme but à une nation ' 
aigrie par le sentiment actuel de ses douleurs ! O ma 
patrie! quand tu revivras pour l'histoire, montre-loi 
grande, magnanime. Lorsque dans les jours de la 
gloire nouvelle lu auras vajncu , allie à la puissance 
le besoin d'être généreuse ! sache , par la noblesse de 
tes procédés , .surpasser tes ennemis plus encore que 

' par la force de tes armes ; que la gTandeur de les 
bienfaits , que la sincérité de ton alliance honore tes ' 
conquêtes^! 

(6) Mais le jour où ses habitans auront tout perdu , 
oU leur ruine sera consommée,,,,. Pourquoi^se plairo 
à retracer ces scènes de désespoir , aujourd'hui que la 
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paix BOUS sourit: laissons, laissons Fespéraoce ren- 
trer dans nos cœurs. 

. (7) La France aurait moins de honte à se détruire 
qu'à se laisser détruire par des hordes étrangères. ^ 
H. le duc d'OtraDle,oi#inairement plaidant ^ n^était 
pas dans son jour de gaieté le |3 août. ]1 n'y a pa^ 
dans tout cela le pins petit mot pour rire. 

(8) Quel parti r^steror't^il à voire majesté ? celui de 
s^éloigner. 

Ah ! trop de prrvojance entraîne trop de soin I 
Xe ne sais pps prévoir les naibeurt de « loin. 

Mais si, dans une occnren ce extrême, j'étais^ÉÉ^lé 
au conseil de mon roi, j'oserais lui dire : Acceptez le 
dévouement de tos peuples ; laissez les Français fidèles 
vous faire un rempart de leurs corps, s'ensevelir sous 
les ruines du trône. Ce conseil est plus dans le cœur 1» 
d'un roi de France que celui que vous offrez. 

{9) U^ peuple de trente millions d' habit ans povrra 
disparaître de la terre. Et votre plume a pu tracer ces 
lignes horribles î se préier à l'hjpothèse la plus san- 
guinaire qui ait encore été faite! Kon , non^ j'en ap- 
pelle à vous-même , les nations ne meurent pas. J'en 
appelle au génie delà France, qui veille sur ses des- 
tinées , et qui vient de ramener dans son sein une paix 
si long - temps désirée. Nos descendans pourront 
donc voir des Jours sereins, et ils pourront, avec un 
peu moins d'adresse et de politique , et plus*de vertus 
atde bonhomie,, goûter^ savourer les tranquilles jouis- 
sances dii bonheur. 

jP. s. Le v^piste a encore fait une erreur grave. 
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H. le duc cTOtrante , comme il le i\t dans son second 
mémoire , n'aurait pas présenté Tinniil^ tableau 4es , ^ 

maux que nous avons à craindre , sHl n'avait pu offrir 
en même lemps le remède. Il savait d'ailleurs que cette 
peinture exagérée de «otre situation politique ne de- 
vait avoir que le résultat d'offrir ses serviciis , comme 
d'une nécessité absolue; mais 

U/io apulfo non déficit alten 

Au reste, voici la phrase omise , telle qu'elle est dans 
le deuxième mémoire -^ Les déMrdres (hnt j'ai eu 
l'honneur d'entretenir V* M» sont pas^a^ers : Ift 
résignation le^ adoucit^' le temps les réparent; Içl 
4i0u$a en est cqnnue* 
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OBSERVATIONS CRITIQUES 

SUR LE 

MÉMOIRE PRÉSENTÉ AU ROI. 



(i) La France est en guerre a<\ec elle-même ; nous 
sommes menacés de tous les maux qui peut^nt naître 
du soulèpemeni du choc des opinions. Dans ce rap- 
port, comme dans celui qu'il a présenté à Bonaparte 
ou à la chambre des représenians , le 17 juin, M. le 
due d*Otranle use d'une merveilleuse adresse : ce 
mojen lui a si bien réussi qu'il le tente de nouveau. 
En prêtant ainsi à l'opinion publique une force, 
une puissance plus grande qu'elle n'en a réel- 
lement, il rehausse le facile mérite de triompher de 
ces obstacles. Ainsi un poète ne représente pas sou 
héros doiié d'une force §urnaturelle , mais c'est avec 
les moyens seuls de la nature qu'il le fait sortir d'une 
lutte accablante pour un simple mortel. 

(2) Il ne suffirait pas de rallier les volontés si on ne 

rallie pas les passions. Cette phrase, presque|fden tique 

«4c une autre prise dans le rapport fait à Bonaparte , 

ni n'est que la première retournée, prouve que le rap- 

/portdu 17 juin et celui qui nous occupe sont du même 

auteur. Si d'ailleurs on en pouvait douter, il suffirait 
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de comparer la manière entortillée des deux aulenrs, 
l'obscurité (fisible répandue à dessein sur ces deux 
productions, pour s'en convaincre. 

(3) Ces deux partis se soumettront : la parole royale 
est la garantie de ceux qui craignent ; elle sera le gage 
de la soumission de ceux qui peuvent regretter les for-» 
mes antiques du gouvernement de 1789. Les premiers 
peuvent se rassurer , le roi a parlé, les autres obéiront, 
le roi lé leur ordonne* Eb ! pourquoi éveiller les soup- 
cens des premiers , condamner les regrets des seconds ? 

(4) Je vois les hommes de tousleà partis, et je les 
vois tous appeler dé tous leurs vœux une paix indis- 
pensable , un repos que de violentes secousses rendent 
nécessaires. Oui , il ne faut que quelques jours de bon- 
Leur, quelques lueurs d'espérance pour offrir le tou- 
chant spectacle d'un peuple ne formant qu'une seule 
famille. 

(5) Qui n'applaudirait aux traits aussi vifs qu'ingé- 
nieusement présentés où M. le duc d'Otrai)le fait le 
portrait de l'esprit public dans la capitale, les moyens 
d'y semer^ d'y propager une opinion qui puisse balan^ 
cer souvent l'opinion publique ? Il a vu , il a fait, il a 
peint. 

(6) Le retour de l'ancien régime, sans les niodifi- 
cations que lé temps peut avoir rendu nécessaires , se- 
rait une chimère qu'un octogénaire , sourd et aveugle 
depuis trente ans, ne peut plus même rêver. La charte, 
voilà notre setfl ipoyen de salut: 

(7) Avec un ministre ami du roi et de son pays , 
isivec un administrateur aussi probe qu'habile ; qui veut 
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le bien et le veut foriement, la juftic^ ne 9era pof 
muette et V adminiêtration inacti^e. Les acquéreti^ 
de biens Daiionaux peovent se rassurer^ ie^ agitateur? 
trembler^ d'après les mesures récentes prises pAT le 
roinistre de Vinlérienr : la vigilance préviendra le inal , 
et la force arrêtera ceux que la prévoyance n'aura p$s 
pu empécber. l ^ 

(8) loi M. le dyc d'Olrante fait avec loyauté ( car il 
m quelquefois sts momens d'abandon «i de Iraaicbtie } 
lliveu que les minîsires da roi ont été jug«s avec «»• 
Jégèreté , une précipitation qui|Si elles étaient admises 
contre les ministres, n'en trouveraient pas un seul inno* 
cent. Leurs erreurs ont été exagérées» huv$ fautes 
aggravées ; sans adopter la commode et absurde docr 
trine de M.€arnot,qui veut que la responsabilité d'un 
ministre ne résulte que de l'ensemble de sa conduite 
morale , je blâme la Ze^^èr^t^qni prononce sans examen 
sur la conduite des hommes en place ; la mauvaise foi 
qui les condamne , et l'envie qui se plak à dénaturer 
leurs actions les plus innocentes. 

(9) Je n'entrepreiHlrai pas l'éloge du dergé «t de la 
tioblesac : leur défense esl en eux ( elle est dam les 
actions qui ont placé un 'si grand nombre de \tnvs 
membres dans les fastes de ifotre histoire. Moins en* 
core les accuserai^je d'être les auteurs des désordre? 
dont avec raison se plaint M* le duc d'Otrante; les 
nobles s'en indignent, et les ecclésiastiques les blâment 
avec plus de force et d'amertume que neje faisait le mii» 
nistre de la police. J'attaquerai ici le calcul oà il pré-^ 
tend qu!à peine.un cinquième des Français, estfran^ 
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ehémentdépéué à l' autorité; et, l'oppoaaBl k iHi-mémej 
je râppekrai à M. le duc d'Oirante qne là STormandie* 
la Breta|[De , le Poitou , TAnjou y la gi^ude massé dt 
riniérieur, le Languedoc, la Guienne^ la Provence > 
toutes le% contrées du Nord sont, d'ap/*ès son aveu, 
fidèles à rautorité : ces provinces forment les trois quarlf 
de la France; comment so fait-il maintenant qu^elles ii# 
contiennent qu'un cinquième de la population? 

(lo) Les faits ont répoAdu à cette grave accusation 
portée contre les soldats Jicenci^s.;il$pnt ol^éi, et qette 
souipission est 1^ premier cQmme le pli^s h^w tit^^e 4 
leur gloire. 

(il) L'apparition ^e l'usurpateur a fait toq[iber bien 

djss masques Mais s'il 7 a eu des traîtres dea 

Lommes légers..... des girouettes , on en a vu plus d'un 
immobile. 

(12) Pourquoi celle éternelle subdivision de ci- 
toyens en sectes ; pourquoi ces démarcations a Tin^ 
JBni , ces classemens maladroits ? Je né vois que deu< 
grandes classes de citoyens ^ les amis de l'ordre, et 
ceux qui voudraient le troubler. Parmi ces derniers , 
cberchons à ramener tous ceux que des froissemens 
inévitables dans les crises politiques ont blessés , et 
comprimons les autres pai* la fonce. Notis sommes 
tous Français, n'ayons qu'un seul but, un même 
^§pril), comme nous n'avpps qu'une patrie. 

(13) Rassure-toi, infortuné monarque; tu es aimé 
de la masse de ton peuple ; rassure-toi , ils sont men^ 
Wngers ces détails afâigeans pour ton cœur ; ils sont 
faitXj exagérés, c^ rapports oii Tonte présente le 
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penpie comine ennemi de ton poayoir, de ton auto* 

rite Tu a^ pu \oir Tamour des Français dans Télan , 

▼éritableménl sublime, qui les a porlés au-deTant de 
tes pas Jamais , dût ma carrière se prolonger au- 
delà du terme ordinaire ; jamais je n'oubHerai ces 
cris de joie et d'amour que répétait une foule im- 
mense, une majorité si grande. Tous ces Français 
étaient affamés de te revoir^ ivres de bonheur après 



(i4) Les paysans éclairés. Ah! monsieur le duc , 

c'est trop fort , dites des paysans raisonneurs, je 

Tavouerai ; des paysans^>égarés , passe encore ; 

des paysans mécontens à tort ou a raison..... , je le 
Teux, mais des paysans éclairés..... L'ont-ils été sur 
leurs intérêts les plus chers, lorsqu'ils ont préféré 
un pouvoir despotique à un gouvernement pa- 
ternel ; lorsque de faux bruits les ont exaspérés ; 
lorsque , sur des ouï-dire , ils se sont alarmés , mu- 
tinés ? Qu'une administration sage les ramène à des 
idées plus saines; qu'elle démente les mensonges par 
lesquels on voudrait les tromper de^ouveau ; qu'elle 
leur montre les efforts du Roi pour adoucir leur 
sort y pour les rendre heureux , et alors , plus éclair 
rés , ces bons paysans pourront être sages et 
contens. 

(i5) En vous appesantissant jusqu'à satiété sur l'es-» 
prit des factions, je ne peux opposer que la même 
réponse. Vous revenez à la division des citoyens en 
deux grandes classes , dont Vune défend les principes , 
Vautre la contre résolutions 3i l'on s'entendait sur la 
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définition des mots^ l'on s'entendrait sur les choses , 
et tout le monde serait d'accord, a dit îe gra\id Arnaud. 
Ainsi entendons > nous, et convenons d'appeler prin- ' 
cipes, Vamour de Tordre^ toutes les maximes d'une 
sage liberté , tous les axiomes de la morale et de la 
politique qui ne sont pas contestés, et contre-réco- 
lution une chimère impossible à réaliser : alors tous 
adopteront les principes, et le petit nombre d'hom- 
mes égarés qui rêvent la contre-révolution renonce- 
ra à cette absurde idée. 

(16) Votre majesté est plus cont^aînci^que per^ 
sonne^ que Von ne peut ret^enir aux anciennes doctri^ 
nés. Hé bien, c'est cette vérité qu'il faut répéter à tous, 
c'est la garantie que le gouvernement sera fidèle à la 
charte , qu'il faut sans cesse offrir à tous les argumens , 
à tous les raisonnement. Aux amis de la liberté , mon- 
trez-leur que la charte en assure la jouissance, qu'ils 
seront libres dans leurs personnes , dans leurs pro- 
priétés , dans leurs pensées , et que cetie4iberté n'aura 
de limite que celles dont l'ordre social prescrit d'im- 
poser. Dites aux acquéreurs de biens nationaux, que 
le retour des dîmes, des droits féodaux^ estnne exa- 
gération semée à dessein , pour troubler leur tran- 
quillité y pour égarer leurs pensées et leurs vœux. 

(17) La cause de la tyrannie de Bonaparte, que 
M. le duc d'Otrante assigne , est-elle bien la véritable? 
Au sortir des malheurs de l'anarchie, cet homme s'est 
montré à tous , comme voulant faire le bien de tous, et 
c'est par suite de causes bien combinées, de moyens 
adroits qu'il a enchaîné tous les Français , qu'il les a 
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soumis au joug de fer sons lequel ils gémissaient. Deé 
, projets hardis, gigantesques, l'éclat de ses victoire» 
ont ébloui; il a eu alors pour partisans une Jeunesse 
impatiente et amie des combats; il a offert des hon- 
neurs^ des richesses, créé une multitude de places; 
les philosophes se sont tus, des intrigâns ont brigué 
et obtenu : tel a donc été le système auquel il a tou- 
jours été fidèle ; éblouir et c#rrompre. Ceux que ces 
deux moyens n'ont point attachés à sa forluneout été 
comprimés pvr la crainte. 

(f8] nf^s cette malheureuse situation^ dont il ny 
a jamais eu cC exemple ^ (juel bien pourra tenter 
V. M* ? Le roi a le cœur de ia majorité des Français , 
sa sagesse , Téuergie d'un ministère Cdèle , les efforts 
tlu Corps législatif, la Charte, la volonté de tous; 
'avec ces élémen^'tâ France verra bientôt cicatriser ses 
plaies /elle entreverra le terme de ses sacrifices, de ses 
privations, qu'elle supportera avec une courageuse 
résignation. 

(19) Si ce parti si redoutable s'agite, un gouverne- 
ment ji^te réprimera ses mouvemens. 

(2o)Quelques jours encore, et l'autorité trouvera dan» 
une organisation sage , toute la force physique néee&r 
saire à son action ; quant à la force morale , le souve - 
nir de nos moyens, une triste expérience nous a donné 
une force inappréciable. Le caractère véritablement 
français s'est agrandi dans ces jours de deuil , il a ob- 
tenu Tadmiralion de l'univers, il s'est retrempé de 
nouveau et a acquis une énergie qui ne se perdra plus. 

^i^ Lorsque l'armée sera réorganisée, commandé* 
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paî» des chefs dévoués, elle trouvera dans le roi la solli- 
citude la plus tendre , en même temps qu'elle sera le 
plus ferme appui dutrAfte. IJitfail répond viclorieu- 
semeni aux déclatnaxions du mémoire dirigées contre 
l'armée de la Vendée et les bandes du Midi : le Roi Ta 
voulu, et l'armée de la Vendée a été dissoute; Tad- 
ministralion a veillé au maintienjde Tordre public , et 

les bandes se sont dissipées. 
*^ • . - 

(22) Ces redites é emelles sur l'accord des volontés; 

l'opinion publique donne à ce mémoire le tort d^une 
déclamation. 

(23) La même carrière est à parcourir, les mêmes 
écueils sont devant nous. Ici M. le duc d'Otrante est 
d'accord^ avec les amis du Roi, dans l'avis qu'il lui 
donne; mais il diffère dans les moyens d'éviter ces 
écueils et d'arriver au port Les dernière;> opéra- 
tions du monarque prouvent qu'il e^tloin de déférer 
au pant^conseillépar l'ex-mmislre. 

(ii4) Vouloir imiter l'Angleterre, dans^ toutes les 
institutions civiles et politiques, c'e«t oublier que ce 
qui est un bien à Londres est un mal à Paris ; que la 
législation, les institutions doivent loules être appro- 
priées aux peuples pour qui elles sont faites; se con- 
cilier avec les mœurs, avec les usages. Ce ne sont pas 
les ifeilleures lois que j'ai données aux Athéniens, di- 
sait Solon , mais celles qui leur conviennent le mieux. 
Français, demandons et obtenons des lois éminem- 
ment françaises, et noua aurons obtenu la meilleure U- 
gib^jiiion. 

(a5) Nous'ipsisterons avec M. le duc d'Otrante ,i»iir 
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le besoin de donner une nouTelle direction à Tins- 
triiclion publique si vicieuse , de surveiller les mœurs , 
de faire renaître la prospérité publique. Puisque nous 
sommes si bien d'accord sur le but, pourquoi diffé- 
rons-nous autant dans les moyens! ! !! 



4 

FIN. 
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